
rèî o»la, je m 
^^tflljffr'lal6 #v4nU9 que j'ai prise, et 

aprè*eut, je me suis jeté a l'eau. Depuis 
longtemps, ferais repris ie rote de Cassan-
dre, et je devais finir comme elle. Je savais 
que f* armée, la meilleure autrefois, ne l'é
tait plu», parce que l'organi me loi man
quait. J'avais dit depuis louyteuipsà un nom
me politique ttluslre : l'Empire, l'armée, la 
France,marchent a l'abîme. Je n'ai pas revu 
deéttls cet homme illustre, il est un de mes 
collègues, c'est le comte Daru. Dès le mois 
de juillet, je déposai mon testament chez le 
notaire Ducioux : Tous les beaux esprits s'en 
sont emparé». Mai» cet acte e*t celui d'un 
homme qui croit mourir a sa dignité. 

M.le général Trochu cite quelques passa
ges dé ce testament où il prévoit qge l'Em
pire périra par ses propres faute» et que la 
France sera meurtrie.il juge la guerre com
me elle a été jugée par beaucoup d'hommes 
d'Etat eu France,comme ea Europe, un acte 
de folle précipitation et de comp.èle impré
voyance. Ge^yf^èee t fiait par l'espérance 
que si l'Empire tombe, si la France est dou-
loureusemaut éprouvée,allé pour ru, toutefois, 
êlM a » r w P . ~ L e testament est cru 21 juillet 
1*70. 

Dans le cours de septembre, alors que Pa
ris allait être investi complètement, mes col
lègues du goeverneinenl vinrent me deman
der ce que je pensais de la situation de la 
capitale. Je repondis que, en l'absence d'une 
•rasée de secours, nous et ion» reunis pour 
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commettre une héroïque folie, mais une fo
lie 'nécessaire pour sauver l'honneur de la 
France.il est vrai que je cherchais d'ailleurs 
à m'illusionner. Je m'imaginais que l'Améri
que se souviendrait de Lafayette, l'Angle
terre d Inkermann, et l'Italie de Solferino. 
C'était un* naïveté, j'en conviens, mais une 
naïveté respectable.Gela posé, Messieurs.j'a-
borde le récit des actes dont je revendique 
la responsabilité tout entière, protestant 
d'avance cont e toutes les fausses interpré
tations tendant à méconnaître non uas ma 
simple pejsjsjsnlilé, mais ce grand effort 
national gjfliB appelle le siège de Paris. (Ap 

i Icf, f*orateur rappelle les 
omi «u'c a formulée» contre la 
l e n f f s . 

d'accusation : La défense n'a pas 
r la garde nationale de Paris. 
: La défense n'avait pas de plan, 

f : Le cercle d'investissement en-
pas l'iiapoTtaace que la défense 

attribuée, 
'énéral TVocau répond successivement 

's d'accusation. Une des grandes 
contre lesquelles 11 eut à lutter, 
•e croire à la possibilité du siège 

Or, il n'avait cru lui-même la 
sible que pendant 60 jours,et il 

a s'entendre taxer de tra bison 
aire MOIS et demi de défense.Quant 

de l'ennemi, ils avaient un as
pect* d'autant plus redoutable que les for-

de Paris étaient construites sur 
qui ne répondait plus au progrés 

[erie moderne. Pour défendre Paris 
ni, il eût fallu pouvoir occuper 
hauteurs qui environnent Paris à 

nce de 8 à 10 kilomètres, et pour 
fallu disposer de 100,000 hommes 
troupes régulières et non» ne les 
Pour les travaux de défense qui 
utes, l'honneur en revient au 
Cûabaud Latour. Il e.-t parmi 

laudissemenia) Ces travaux ont 
uxgigtnlesques.Pour moi, j'étais 
autres travaux.Le fond de l'ar-

t de Paris a été formé par 200 pièces 
qu'avait demandées l'amiral Ri-

Genouilly. Nous avons eu des pièces 
500 pièces d'abord, puis 1,000, 

L'artillerie a bien mérité de la 
le génie lui-même.Nous fîmes 

fabrique spéciale de poudre à 
d'autres poudres de guerre. 

ille de Paris avait donné un grand 
le de courage et de dévouement. 60 
ons de troupes formaient 40,000 hora-

"orces régulières. Les bataillons de 
tionale formaient le reste de Car

iaient répandus sur les remparts ; 
**• régiment de ligne; c'est à leur 

le général Guilhem fut tué.Sous le 
Mac-Mahon, voifs avez entendu re-

u 35e et du éà» régiment 
<|ue ces. régiments ont fait, 

oe qu'auraient fait 30 ou 
auraient résolu avec Tar
ie problême du salut de 

Paris et delà défense nationale. 

Les mobiles de la province montrèrent 
aussi une grgoda éoeigie, mai» malheureu
sement, un grand nombre ne rési ta pas h la 
vie parisienne. 8,400 avaient déjà succombé 
au mois de dgsamtjafi parini les 100,000 mo
biles de MB0l>n«*, *> civilisation de Paris 
les avait pWerrés. Ce fut une des plus gran
des douleurs pour le général gouverneur et 
commandant de Paris. Quelque» échappés de 
Sedan, apportèrent du .désordre dans le« 
rangs et cette démonstration fit parfois de 
regrettable* progrès. 

Le général Trochu poursuit en signalant 
la situation exceptionnellement défavorable 
où se trouvait à Paris, au moment où l'ennemi 
s'avança dans le voisinage de Versailles. Mal
gré toutes les difficultés die l'entreprise, les 
généraux Trochu et Ducrot décidèrent de 
s'opposer à ce mouvement. Ce fut l'objet de 
la bataille de CMUMJon dont le résaltat acheva 
Tinvestissement. Buis il fallut employer 6 
semaines à instruire et à fermer les jeunes 
recrues de l'arrffee de Paris, tandis que l'en
nemi, avec 250,000 hommes, complétait ses 
lignes d'investissement et les rendait impos
sibles à percer. 

Ainsi, d'une part, nous avons rendu Paris 
invincible mais, d'autre part, l'ennemi nous 
enfermait dans un cercle infranchissable. 

Le général Trochu examine la valeur des 
travaux d'approche des Prassieus. Les Prus
siens ont appliqué le principe qu'il faut se 
mettra a coté des routes^ et laisser les rou
te» libres en les foudroyant en dehors de 
leurs transports. Voilà ce qui fait qu'a Bu-
zenvai, noua étions tons détruits après avoir 
passé la première ligne. 

Je bénis le ciel dft.m'awir dpnné, assez de 
fermeté pour 3 É M i i désirs ardent» qui 
auraient vonir*«e^ WM»"~es eva»t : ceux 
qui auraient essayé de passer en seconde li
gne, n'auraient pas vu la 3e. — Il est néces
saire d'épargner la mort et des sacrifices 
inutiles v j'ai pu ainsi épargner à plusieurs 
milliers de famille, la désolation. 

il : " . 

Ce qui s'est passé dans la dernière insur
rection justifie leô assertions du général. 

Plusieurs voix à demain : A demain ! 
Le général Trochu remercie l'Assemblée 

de sa nienveillante patience et se tient à sa 
disposition. 

La discussion est remise à demain. 
La séance est levée à 6 h. 20 minutes. 

Demain, à deux heures, séance publique. 
Séance du 14 juin 1871 

Présidence de M. JULES GRÉVY . 

La séance est ouverte à 2 heures 3/4. 
Il est donné lecture du procès-verbal, qui 

est adopté sens discussion. 
Dépôt d'une proposition qui est renvoyée à 

la commission d'initiative. 
Dépôt d'un rapport sur le projet de loi re

latif au droit de grâce 
Dépôt d'un aatre rapport concluant à la 

prise en considération d'une proposition re
lative à l'instruction primaire. 

Ces rapports seront imprimés et distri
bués . • 

Des congés ont été accordés a plusieurs 
députés. 

L'ordre du jour appelle la suite de la dis
cussion de la proposition de M.Louis Blanc 
et plusieurs de s-s collègues, retirée par eux 
et reprise par M.Toupet des Vignes,portant 
que les membre» de l'rx-gouvernement ren
dront compte de la manière dont ils ont 
exercé le pouvoir. 

La parole est à M.le général Trochu. 
M le général TROCHU : Messieu: s, à la fin 

de la séance d'hier, j'ai successivement envi
sagé devant vous les premiers griefs articu
les contre la défense de Paris. Je poursuis 
cet examen en commençant par celui de ses 
griefs sur lequel nos contradicteurs ont ap
puyé le plus et qui est comme leur épée de 
chevet.Ils disent que nous n'avions pas de 
plan et que notre lucapacité allait au jour le 
jour des événements Ce plan est très-sim
ple, très-pratique, irès-hardj e l J'en parle 
avec une liberté d'esprit d'autant plus grande 
que l'idée première dé ce plan est due àmon 
vaillant collaborateur, le général Ducrot, et 
qu'elle lui fait le plus grand honneur. C'est 
un principe que,quand une armée de défense 
veut faire ua grand effort, cet effort doit 
être fait dans la direction où celte armée 
n'est pas attendue. (Tiès-bien \) Une seule 
direction répondait à cette pensée. C'est la 
direction de Paris au Havre par Ro eu. De 
ce côté-là, les deux bras de la Seine formant 
la presque lie de Geuevilliers.de.aient sem-
b er à i'eiinenii les plus faciles à défendre et 
où il devait se préparer moins que de tout 
autre côté. Cette h^ne s'étend d'Argenteuil 
à Ghatou et a pour sommet Gormeilles. C é-
lait là où nous devions avoir notre plan de 
sortie, et en effet, de ce côté, l'ennemi n'a
vait accumulé aucune troupe sérieuse. 

Celle direction avait d'autres avantages. 
Elle était protégée à gauche par le fleuve, à 
droite par l'armée qui s'éiait formée à Lille. 
En outre, par son rapprochement de Pon-
toi.->e, l'armée pouvait être portée à marches 
forcées sur Bouen, puis sur la mer, bases 
de ravitaillement et d'opérations.Tel était ce 
plan. Voila le secret des redoutes construites 
dtns la presqu'île de Gennevillers, redoutes 
commandant celte zone et armées chacune 
de pièces de gros calibre et des ponts de ba
teaux qui s'échelonnaient -s.ir ce parcours, 
50,000 hommes devaient traverser bruyam
ment Paris, se porter à .'Est et Inquiéter 
l'ennemi à Bondy ; cinquante autre mille de
vaient, le lendemain de cette démonstration, 
se concentrer dans la presqu'île de Genne-
pilliers, passer le fleuve près le Point du-
Jour, marcher eu avant, traverser l'Oise et 
aller jusqu'à Rouen, puis jusqu'à la mer. 
A ce plan se rattachaient un projet de ravi
taillement pour la place de Paris puis un 
autre plan relatif a une seconde opération 
qui devait avoir lieu ultérieurement. 

LE GÉNÉRAL TROCHU cite des télégrammes 
qu'il a adressés à M. Gambetta. Il lui répé
tait, dans l'un d'eux,que pour la défense du 
pays.il faut des hommes spéciaux et ne pas 
se séparer des hommes qu'il possédait déjà. 
Le général faisait allusion à la démission de 
l'amiral Fourrichon et à celles de plusieurs 
officiels généraux qui lui paraissaient très 

'fâcheuses. Le général Trochu continue à 
donner lecture du télégramme. 

Le départ du général Bourbaki m'a sur
pris ; dans tous l*s cas, ses vues doivent être 
bonnes. L ennemi parait avoir abandonné 
l'idée d'attaquer Paris de vive force ; je 
marcherai à un moment donné, mais eu pro
vince, il faut pousser les événements. Vos 
armées ne sont pas en état de tenir la cam
pagne. Il verra que le pays tout entier s'élè
ve contre lui. Faites qu'on imite Chateau-
dun. 

Une voix — La date ? 
LE GÉNÉRAL TROCHU— La date est du 25 

novembre. 
Le général cite de nouvelles dépêches,en-

tr'autres une dépê -ne du 2» novembre. Il 
attrib ie les succès de l'armée ennemie à .-a 
discipline, à son organisation, a sou a> tillerie. 
Nos armées ne peuvent tenir la rase cam
pagne, y disait-il, mais il faut défendre le 
plus possible .es villes ouverte», en les cré-
nelaut, en les environnant de barricades et 
en les entourant d'ahttis. Il faut surtout en
tourer le» villes qui tiennent les voies de 
communication. Les armées pourront se con
tenter d'attendre l'ennemi. 

La defeuse doit être organisée par le génie 
te y ajouter les travaux publics dont les em
ployés seront misa la disposition de l'autorité 
militaire par des réquisitions particulières. 

Ces instructions établissent que je n'a 
jamais appelé l'armée de la,Loire à la dé
fense du pays, parce qu'on n'improvise pas 
des armées et qu'avec des armées non- pré
parées, on ne. tient pas en rase compagne 
contre des armées organisées, (très bien),Le 
général passe à la question du ravitaille
ment. 

D'autre part,des instructions étaient adres
sées par le gouverneur de Paris au sujet du 
plan de ravitaillement dont j'ai parlé plus 
haut. La haute et la basse Seine devaient 
fournir les élément» de ce ravitaillement qui 
devait être ptéparé dans l* plus grand secret 
et comporter un approvisionnement de 
quinze jours au moins. Le convoi de vivres 
devait partir le 1er décembre au plus tard. 
Ainsi, messieurs, il existait un plan de dé
fense parfaitement défini, auquel se ratta

chait un plan de ravitaillement. Ce plan de 
défense n'était connu que de cinq personnes, 
dent un seul membre du gouvernement qui 
était M.Jules Favre.il fut porté verbalement 
à M. Gambetta, qui n'en a jamais tenu 
compte. 

Un autre télégramme, en date du 10 nov. 
portait que Paris était sans nouvelles depuis 
le 26 octobre, ce qui rendait excessivement \ 
pénible la situation do gouvernement. Le 
télégramme recommandait à nouveau les 
opérations à faire sur la basse Seine. Si ces 
opérations n'étaient pas possibles par l'ar
mée de la Loire, Paris agirait seul du 15 au 
18 novembre. —Mais au moment où ce té
légramme était expédié, avait lien l'engage
ment de continuer, qarpar ses conséquen
ces, entraîna la ruine éta plan do général 
Trochu. Je ne veux paa critiquer M. Gara -
be* ta; j'ai toujours p^nsé de lui plus de bien 
qu'il n'en pensait de moi, et je lui ai tou
jours tenu compte de l'énergie avec laquelle, 
le 4 septembre, il s'opposa à l'invasion de 
l'Assemblée par la fouie et chercha à mainte
nir, au Corps législatif, la liberté de ses dé
libérations. , 

Dans tous les rapport» que j'ai eus avec 
M. Gamoetta à Paris, pais, dans mes rap
ports télégraphiés j'ai reconnu, son amour 
de la patrie, son ardent patriotisme, mais il 
portait avec lui deux vices originaires incu
rables. Il avait invoqué le concours de tous 
les esprits, de tous les coeurs et il avait l'i
dée de superposer à notre-effort l'effort d'un 
parti et de donner le personnel d'un parti 
pour guide absolu dan> l'effort de la défense 
nationale de Paris el d* toute la France. Je 
lui di ; à Paris: < Vous allez tout perdre. . . 
nous voulons tout sauver.- » 

J'ai donc le droit dédire ici ce que j'ai dit 
à M. Gambetta alors qu'il était ici devant 
moi.. 

En second lieu, M. Gambetta était dominé 
par une trad tion, la tradition militaire de 
93. Il croyait qu'avec des masses,-on pou
vait combattre des armées organisées. Du 
temps de Dunianiez et- de Gouvion Sl-Cyr, 
c'était déjà une erreur; aujourd'hui, c'est 
une chose complètement fausset A l'heure où 
neus sommes; l'âme des nations ne peut pas 
combattre l'a/vénal des nations qui s'appuie 
sur une science mathématique. Nous avons 
combattu avec notre âme contre l'arsenal et 
nous avons péri. M- Gambetta a donc eu 
des illusions et elles lui ont été fatales (agi
tation.) Ces illusions, Je les avais combat
tues bien souvent dans le Conseil de Paris. 
Ces illusions l'avaient conduit à proposer de 
décider que les grades d'officier dans la 
garde nationale mobile, seraient donnés à 
l'élection. 

Battu une Ire, une deuxième fois, il ar
riva par son tal-nt a vaincre' dans le con
seil. L'Assemblée fut de son avis, excepté 
le général Leflô et moi.' 

C'était d'abord une injustice souveraine 
contre les anciens officiers. Ensuite l'élec
tion devant l'ennemi est toujours désas
treuse. 

M. Gambetta, cependant, avait compris le 
mal, et arrivé ù Tours, il se refusa complè
tement à suivre de nouveau la voie de l'élec
tion. Mais le ma! était fait à-Pjris et il sub
sista. "(Longue agitation el fnffirruptions di-
verses qui se perdent dans le bruit.) 

Le gé i -rai TBOCHU reorend en ces termes : 
A cette oc a-ion,je réponds à un argument 

présenté naguère par un membre de l'Assem
blée. On m'a du : Pourquoi avez-vous 
signé t J'ai répondu alors : Vous en parlez 
bien à votre aise. En effet, quand dans une 
Assemblée semblable, on prend de telles dé
cisions, celui qui ne signe pas se retire et 
j'ai été, durant cette crise, vingt fois tou
rnis à cette épreuve. Mais je n'ai pas voulu 
me retirer parce que c'eût été une lâcheté. 
(Applaudissements. ) 

Quand arriva à Paris la nouvelle du suc
cès de Coulinier, dû à l'habileté du général 
d'Aurelles, Paris vit dans ce fait non pas un 
accident heureux, mais le présage certain de 
la victoire dans l'avenir et dès lors se forma 
jusque dans les régions du gouvernement une 
opinion tendant à ceci : Il faut faire une 
so' lie et percer les lignes ennemies à tout 
prix. Ce fut un véritable vertige. On consi
déra que le succès de l'avenir était assuré 
et l'on me somma, M. Gambetta surtout, 
de ne plus songer à autre chose que de cher
cher ma jonction avec l'armée de la Lo re. 
Il me fut impossible de résister à ce courant. 
Il fallut donc abandonner mon premier plan, 
reporter à l'Ouest ce que j'avais tait à l'E-t. 
Ce fut là un effort mime ise que je ne pus 
accomplir qu'avec le concours de tous et no
tamment avec celui du préfet actuel de la 
Loire. Je ne crois pas que jamais général en 
chef ait rencontré sur sou ehemin un acci
dent plus do iloureirx. En effet, à partir de 
ce jour, je dus sacrifier mon premier désir 
et renoncera l'objectif de Bouen que j'avais 
poursuivi jusqu'à ce jour. 

M. Gambetta, continue le général Trochu, 
allait, dans l'illusion, jusqu'à annoncer que 
l'armée de la Loire bivaquera t le 6 décem
bre, dans la fo-ét de Fontainebleau.En effet, 
elle se porta sur Orléan>, et y trouva ses 
défaites successive». Le 91 novembre, j'é
crivais à Gambetta : c Je reçois une lettre 
de vous, sans date, que je crois du 23. J'ai 
grand peur que l'armée de la Loire ne soit 
défaite. Ce que vous appelez mon inaction, 
a été le travail le plus incessant, pour arri
ver à faire ce que je devais faire d'abord, 
à sortir, par l'Ouest, vers Bouen. J'ai dû, 
ensuite, aller vers le Sud avec vos nouvelles 
de l'armée de la Loire. 

Je recommandais à M. Gambetta d'obtenir 
que le> troupes pussent .se retirer vers 
Bourges par Lâmolhe-Bonvron. J'insistais 
pour qu'on évitât les grandes rencontres, car 
j'étais persuadé que de vouloir tenter l'im
possible, on devait y trouver la défaite. 

M. LE GÉNÉRAL CHANZY. — Je demande la 
parole. 

M. LE GÉNÉRAL TROCHU.—Je persistais dans 
ma pensée : éviter les affaires en rase cam
pagne; faire une guerre de t>ays. 

Le général explique que son occupation du 
plateau d'Avron el d'autres positions avait 
surtout pour but de chasser les Prussiens 
de Bosny et de Nogent. Depuis deux mois, 
je résistais dans le conseil des officiers gé
néraux pour ne pas occuper le plateau d'A
vron; mais il était dominé à une demi-lieue 
par les batteries prussiennes, le »ol ne per
mettait pas les travaux profonds d'abn.Celte 
occupation d'Avron sur un sol défoncé, fut 

faite par l'amiral Saisset dans une nuit. La 
bataille qui eut lieu ensuite fit le plu» grand 
honneur aux troupes improvisées. La crue 
de la Marne fut la cause d'ordres qui ne 
furent nas reçus et des bata'lles successives 
qui furent livrées. L'une d'elles fut conduite 
d'une telle façon, qne je dois rendre ici un 
public hommage au général qui la soutint, 
au général Ducrot. 

Là périt l'élite des hommes qui avaient 
été mes collaborateurs les plus dévoués; 
là périt le général Renault, le général La-
dreit de la Charnière et le marquis de Gran-
cey, qui fut un héros parmi les gardes na
tionales mobiles. 

Paris était définitivement abandonné à lui-
même. Pour moi, il l'avait toujours été. 
L'armée de la Loire avait été déf «ite, s'était 
séparée. Le général Chanzy venait d'honorer 
son nom par sa retraite où il tint tête à deux 
armées avec une armée improvisée. Le gé
néral Faidherbe,avec une indomptableénergie, 
tenait l'ennemi en échec et il n'avait que 
14.000 hommes à mettre véritablement en 
ligne. Le général Bourbaki, dont l'intelli
gence est à la hauteur du courage, fit une 
entreprise qui était éminemment stratégique 
el qui venait six semaines trop lard. Les 
jeunes soldats devaient être accables par les 
rigueurs d'nn hiver exceptionnel. 

Je ne veux pas m'appesantir sur ce que 
crut devoir faire le général Bourbnki an 
dernier moment. Il crut que sa mort devait 
suivre le désastre que les éléments et les 
circonstances lui imposaient (Très-bien.!) A 
ce moment-là, l'armée de Pa is avait perdu 
une grande partie de ses officiers de marine 
et de ses cadres. Il fa l i t , avant tout, la 
réorganiser. Je méditais une entreprise nou
velle; j'étais désespéré de ne voir de l'ennemi 
que ses canons. J'ai espéré ponvoir faire 
mesurer mon infanterie avec celle de l'en
nemi, de là l'origine de la bataille livrée près 
la Ville-Evrard et du Bourget le 20 décem
bre. 

(La suite à demain.) 

Sous-lieutenant : M. Brouchette. 
Sergent-major : M. Jules Herbeux. 
Fourrier : m. MoHuTottoiié. 
Sergents : MM. Germain JHnrrrisr, D' 

rue Florimoéd, RrjfrpNP^WMNIRMSi 1 
forest Edmond. \ 

•t» Camtpmgme. 
Capitaine : M. Motin r —Jsjn . 
Lieutenant : M. Thomas Louis. 
Sous-lieutenant : M. Martin Edouard. 
Sergent-major -. M. Heanu Joseph. 
Fourrier : M. Fresnoy Fidèle. 
Sergents : MM. Renard Heari, Deboo*èr«i 

Edmond, HerbayAlphonse, HOÉaostf Edouard* 
No.ua a 
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Chronique locale k dépirleieiUli 
N o u s apprenons que dans sa séance 

d'hier, le consei l de préfecture a validé 
les élections de MM. H . T o u l e m o n d e-
Nollet et Motte-Bossut comme m e m b r e s 
divconseil municipal de Roubaix, p o u r 
la 3 e section. 

La Chambre de commerce de Lille s e 
réunira dans le local ordinaire d e s e s 
séances , le vendredi 16 juin , à 7 heures 
du soir. 

L'ordre du jour de cette réunion com
prend, l e s objets su ivants : 

1° Projet de loi sur l'élection des m e m 
bres d e s tribunaux de commerce . 

2° T arifs de la main-d'œuvre dans la 
maison d'arrêt de Lille pour la cordon
nerie et le bobinage du coton. 

3° Chômage des vo ies navigables . 
4° Entrepôt de douane. "'"*- ' 
5° Objets d ivers . 

Le Comice agricole de l 'arrondisse
ment de Lille tiendra, celte année, à Rou
baix, le concours qui avait été annoncé 
pour l'année dernière et qui n'a pas pu 
avoir lieu à cause des événements . 

Le jour est fixé au lundi 4 septembre; 
toulefois , si la peste bovine existait e n 
core à celte éj oque tant en France qu'en 
Be lg ique , et que les arrêtés sur la circu
lation des bestiaux n'étaient pas rappor
tés , le concours n'aurait pas l ieu. 

Outre les animaux reproducteurs des 
e s p è c e s bovine, ovine et porcine, et ceux 
de basse-cour, l'exposition comprendra 
les instruments et machines agricoles , 

et des concours de labourage et de ma-
réchalerie auront l ieu en même t e m p s . 

Les animaux de tout le département 
d u Nord et des arrondissements be lges 
d'Ypres , Tournai et Courtrai seront ad
mis à ce concours ainsi que les machines 
agricoles de toute survenance . 

Le Comice décernera, cette année , 
s e s primes cantonales pour la bonne te
nue des exploitations dans le canton d'Ar-
mentières . 

Les récompenses pour rense ignement 
agricole dans les écoles primaires seront 
décernées dans l e s cantons d e Pont-à-
Marcg, Quesnoy-sur-Deûle, Tourcoing-
nord et Roubaix, 

Le Comice rappelle que les certificats 
pou r i e s anciens serv i teurs agricoles de 
vront être remis avant le 15 ju in . 

L e s déclarations pour les divers con
cours et les certificats de s agents agri
co les , doivent être adressés à M. le se 
crétaire général du Comice, rue Jemsaa-
p e s , 6 1 , ou chez M. Tancrez, rue de la 
Préfecture, 13 , à Lille. 

Le secrétaire gêné rai, 
DE NdRGÏmT. 

Le corps d e s sapeurs-pompiers v ient 
d e procéder a l'élection de s e s officiers, 
sous-oificiers et caporaux. 

Voici l e s résultats du scrutin : 
1" Compagnie. 

Capitaine : M. Bail 1 y Auguste. 
Lieutenant: M. Humez Edouard. 
Sous-lieu tenant : M. Grau François. 
Sergent-major : M*. Baifly Charles. 
Fourrier : M. Le moi ne Eugène. 
Sergents : MM. Catel François, Ducouloin-

bier, Braquet père. Delattre Ferdinand. 
' 2e Compagnie. 

Capitaine : M. Delannoy Alexandre. 
Lieutenant : M. Avenant Célestin. 
Sous-lieutenant : M Toulet Alexandre. 
Sergent-major: M. Brun Paul. 
Fourrier : M. H<vet Jal<*s. 
Sergents : MM. D«*forest Edouard, Brasme 

Adolphe, Lemoine Henri, Demadryl. 
3* Compagnie. 

Capitaine : M. Clarisse Joseph. 
Lieutenant : M. Amé frère. 

prochainement à la disposition des agri
culteurs environ 12,000 chevaux ou ju
ments , provenant des corps de cavalerie 
et d'artillerie. 

y n e circulaire d u ministre d s l'inté
rieur vient d'être adressée à MM. les 
chefs de service des chemins defer, pour 
les inviter à placarder dans les gares , te 
compte-rendu d e s séances de FÀssesa-
blée, le chef du pouvoir exécutif tenant 
surtout à éclairer le public sur l e s tra
vaux de la représentation nationale. 

Les canditats à l'école norrnale sont 

[irévenus que l 'examen d'entrée aura 
ieu le vendredi 14 et le samedi ' 13 jui l 

let prochain, à 8 heures préc isés d n «sa
tin, dans une des sal les de rétabttnsje-
ment , rues des Carmes, 2 1 , 6*l)è#4nL 

Le train postal d u chemin de-fer d u 
Nord pour Lille, Valenciennes e* Qraacé*. 
les , par Quievrain, Bera rétabli, à hmÊ 
heures du soir, à partir d u 15J.«in; arts-
v é e à Amiens , 11 h. 20; A i r e s , 1 h. OSç 
Douai , 1 h . 54; Lil le , 2 h , - 4 2 . 

Le train express de jour pour L o n 
dres sera rétabli à partir d u même1 j o u r , 
à 7 h. 10 du matin. 

On lit dans le Soir : 
€ Le ministre de l'intérieur a démenée & 

l'administration des contributions indirectes 
Je nombre des cabarets, cafés et débits de 
Boisson qui Mûrissaient au t " janvier 1871, 
dans chaque département. » 

A Roubaix, le nombre d e s cabarets , 
cafés et débits d e boisson, était,- au l" -

janvier , d'environ sept cents... 

Mardi après-midi, un incendie a éc laté 
dans la distillerie de M. Schoutteeten. 
rue d'Esquermes, à Lil le . Des ouvriers 
étaient occupés à cacheter des bouteil les 
à r a i d s d'une lampe au pétrole. U n e 
flamme de la lampe mit le tes, peraîVil, 
à u n e traînée d'alcool qui gagna l e* p i 
pés . . _ _ j _ ^ _ 
• Les ouvriers appelèrent et pajnrWrsnt 
à maîtriser l'incendié} près d e 5,000 
litres d'alcool et une vingtaine de pains 
de sucre étaient détrui ts . On est ime la 
perte à 15 ,000 tr. Il y a assurance . 

Hier, marché fort ordinaire, à Lille : 
1200 hectolitres de blé à la halle. Deman
de de plus en plus nul le . Vente-très 
lente. Baisse de 1 fr. 25 à 1 fr. 5 0 à 
l'hectolitre. Les blés ont été v e n d u s d e 
24 à 31 .50 , mais quelques marées seule
ment, à ce dernier prix; l e q u a r t d u mar
ché a été remisé . 

Le Concert donné par la Grande-Har
monie, à s e s membres honoraires, aura 
lieu dimanche, à 4 heures, dans les jar
dins de M. Alfred Motte, rue Saint-
J e a n . 

Voici le programme : 

1™ PAttTlE 

1 . Allegro militaire, ***. — 2 . Ou
verture de Ste.-Cècile, L. Chic; *-* 3 . 
Solo de Hautbois , exécuté par M. Bar
rez, Donizetti . — 4 . Polha pour piston, 
exécutée par M. Boulcourt, BouiCourU 

2° PAHTIE 
1 . Fantais ie s u r le Trouvère, V e r d i . 
2 . Solo d s petite clarinette, exécutée 

par M. Lebeeqz, DasMft. * - 3 J$B*de 
bombardon, exécuté par M. Sjamaar, 
Victor Delannoy. — k. Le Rossignol, 
valse , Ju l ien . — 5 . Le chemin de fer 
du Nord, galop, ***. 

Les membres honoraires, qui par ou
bli n'auraient pas reçu de lettre d'invita» 
t i o n u s o n t pries de considérer le présent 
avis comme en tenant l i eu . 

_. . - . -_ - i • — 

Centrale 
DS 

* • * t - *3 rs»r»r» . 

Prix des principaux articles de la 
pâtisserie de Guillout de Paris 

Biscuit glacé le paquet 25 c . 
Biscuit g lacé , vanille,n" 1 le paquet 30 
Biscuit glacé, vanille,n° 2 le paquet 40 
Biscuïtglacé.vawil le , n° 3 le paquet 5 0 
Biscuit Chablis n° 1 le paquet 55 
Biscui t , Champagne 60 
.Les mignpns . nouveau (la boite) 5 0 
Les mignons avec(gavure sur boite) 5 5 
Les vrais mignons (la boite) GO 
Biscuit à la cuil lère le 1/2 lui . 2 fr .»» 
Macarons de Nancy i e 1/2 lui . 2 »» 
Les petits fours suBtfrfinl^fcH. 2 »» 
Croquignoles petitspains l e l / 2 k . l 1 0 

Choix de tous les articles de desserts 

Beurre d e Bretagne 1 fr. 25 le 1/2 kit . 

lliers.de
pays.il
Favre.il
No.ua

